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ruxelles Nous Appartient-Brussel Behoort 

Ons Toe (BNA-BBOT) est une organisation 

bicéphale qui, depuis 15 ans, travaille à la fabri-

cation d’une histoire et d’une mémoire de la ville 

au travers des histoires et des mémoires de ses 

habitants. Témoignages, bribes de conversations, 

monologues, chants ou sons bruts, près de 

2.000 données sonores forment une histoire 

mineure et granuleuse de la ville : mineure parce 

qu’elle dit les marges, les histoires sans fard ni 

tapage ; granuleuse parce qu’elle égrène les mille 

et une voix de Bruxelles, leurs modulations in-

fimes, leurs identités hybrides. Une forme 

d’expérience documentaire au très long cours, 

qui n’a pas pour seul objet de capter les voix et 

les sons qui passent, mais de créer de multiples 

formes pour les donner à entendre, les restituer à 

la ville afin qu’elle soit activement travaillée par 

sa mémoire vivante, et la mémoire sans cesse 

retravaillée par la ville. 

 

Une base de données et une carte sonore réper-

torient et diffusent, de manière complémentaire, 

l’ensemble des archives sonores. Quotidienne-

ment mises à jour, elles sont en accès libre et 

peuvent tout aussi librement être exploitées1. 

Chaque année, une dizaine de productions origi-

nales, pouvant aller du documentaire radio à la 

performance théâtrale, sont réalisées à partir des 

histoires et des sons de la ville.   
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Les témoignages/conversations/récits sont ex-

clusivement collectés de manière sonore. Les 

motivations sous-tendant ce choix sont de trois 

ordres : 

 Il y va d’abord d'une volonté et d'une tentative 

de compléter un corpus documentaire très 

largement dominé par l'écrit et l'image. Le 

medium sonore permet de rendre compte 

d'une réalité infra-visible en ce sens qu'il se 

tient au plus près de ce qui s'exprime. On sait 

que, historiquement, les "classes écrivantes" 

ne sont pas les "classes parlantes". Popu-

laires, lourdement frappées du sceau de l'im-

pensé, ces dernières ont, à mesure que se so-

lidifiait le concept d'"histoire universelle", pro-

gressivement été reléguées dans le sous-

terrain de la narration historique. Depuis, la 

sociologie démontre à souhait que les voix 

ayant droit de cité sont les voix émanant de 

sujets maîtrisant leur image. Dans ce con-

texte, œuvrer à la collecte et à l'archivage de 

paroles n'est pas tout à fait étranger à la vo-

lonté de narrer une histoire autre, une histoire 

qui prendrait en compte les voix de ceux et 

celles qui, peut-être, ne remplissent aucune 

condition requise par la "prise de parole pu-

blique"; 

 Il y va ensuite d'une fidélité à une singularité, 

celle de la voix, et à ses modalités d'expres-

sion. L'exercice de la parole est un exercice 

toujours singulier. Toute parole contient ses 

propres marqueurs culturels, anthropolo-

giques, sociologiques : des ratés, des inache-

vés, des hésitations, des accents, des si-

lences que la transcription ne rend générale-

ment pas, ou en manquant la chair vivante du 

flux signifiant que la parole porte. S'intéresser 

à la parole des gens, c'est non seulement 

s'intéresser à ce qui est dit (ou n'est pas dit) 

mais également aux manières qu'on le dit ou 

le non-dit de se dire (ou de ne pas se dire) ; 

 Enfin, la discrétion du média sonore et de son 

dispositif nous permettent de nous tenir au 

plus près du sujet et de garantir l’anonymat 

des témoins qui le souhaitent. 
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La base de données de BNA-BBOT, librement 

accessible, contient l’ensemble des récits collec-

tés depuis la création du projet. Constituée de 

près de 2.000 témoignages/conversations/récits 

séquencés et mis bout à bout, elle offre une bio-

graphie polyphonique et organique de Bruxelles. 

Elle constitue un réservoir de micro-expertises et 

de savoirs inédits sur la ville et par la ville. Reflet 

de la vie bruxelloise et de ses cosmopolitismes, 

les langues s’y côtoient : français, néerlandais, 

anglais, italien, espagnol et arabe. 

 

On peut y accéder via une inscription en ligne2 

générant un login et un mot de passe. Une fois 

inscrit, le visiteur peut naviguer dans une inter-

face dédiée dont image ci-dessous (Fig. 1). Le 

module de consultation permet au visiteur de 

faire des recherches multicritères au sein de la 

collection (par mots-clés, par profil d'interlocu-

teur, par thématique, par langue...) et d'écouter 

l'ensemble des récits. Il permet également de 

faire des compilations afin de sauvegarder des 

extraits que l'on souhaite réécouter d'une visite à 

l'autre. 

 

Dans l’exemple ci-dessus (Fig. 1), le mot-clé 

"marché" (introduit dans le moteur de recherche 

en haut à gauche) a généré 421 résultats répar-

tis sur 6 pages. Chaque séquence présente la 

date de l’enregistrement, la langue utilisée, le 

contexte dans lequel l’enregistrement a été réali-

sé (spontané / série / collecte thématique / ate-

lier), l’âge, le sexe et la profession de la personne 

qui a réalisé l’entretien (Kurieuzeneus3) ainsi que 

du ou des témoins(s) (Babeleer4). Un résumé 

condense la séquence en reprenant fidèlement le 

 
 

 
 :  
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vocabulaire du témoin, tandis que les mots-clés 

synthétisent sémantiquement ou catégorielle-

ment des fragments de parole du témoin. Ainsi, si 

un témoin parle de l’Atomium, le mot "Atomium" 

sera inscrit dans le résumé, tandis que le mot-clé 

associé sera "Exposition universelle". Ce faisant, 

nous multiplions les possibilités de référence-

ment d’un fichier. En haut à droite, un onglet 

permet une recherche avancée par date, lieu, 

langue, âge, sexe, contexte, etc.   

 

L’enregistrement consigné, dont la forme 

s’assimile souvent à une discussion ouverte, a 

une durée pouvant varier de 30 minutes à deux 

heures. Après dérushage (résumé du contenu et 

attribution de mots-clés), l'enregistrement est 

séquencé (3 à 5 minutes par séquence, corres-

pondant en général au temps d'une question-

réponse) et encodé via une interface dédiée (Fig. 

2 et 3). 

 

 

 

Depuis le début du projet, nous sommes cons-

cients des enjeux et défis, complexes, qui se 

posent à nous dans notre ambitieux dessein de 

construire, de manière participative, une mé-

moire vivante de la ville. Ces difficultés tiennent, 

d'une part, à la substance même de ce qui est 

recueilli dans le cadre de notre travail et, d'autre 

part, aux limites des modèles de classification et 

d'indexation de données sémantiques. 

 

Pratiquement, le premier ordre de difficultés 

s'ancre dans la grande hétérogénéité qualitative, 

tant formelle que substantielle, des données 

collectées. Sur le plan formel tout d'abord, notre 

base de données contient des types de paroles et 

de récits très divers (récits biographiques, bribes 

de conversations, témoignages, sons bruts, ...). 

La qualité formelle (qualité sonore et conduite de 

l'interview) de ces données est inégale en ce 

sens que, le projet étant participatif, il est tribu-

taire des compétences, variables, des partici-

pants. Sur le plan substantiel ensuite, les 

quelques 2.000 données collectées traitent de 

sujets et d'objets très divers, lesquels se trouvent 

subordonnés à une multitude d'expériences, de 

sentiments, et de conceptions. 

 

Cette hétérogénéité qualitative pose la question 

du classement, de la catégorisation, mais égale-

ment de la représentation, de la représentativité : 

le seul dénominateur commun à tous les enregis-

trements est le terme "Bruxelles". Mais, primo, ce 

terme s'apparente à un piège herméneutique, 

brassant un nombre élevé de réprésentations et 

compréhensions, secundo, il constitue tantôt 

l'objet tantôt le simple cadre de référence de 

l'entretien. Aussi apparaît-il insuffisamment dé-

terminé et déterminant que pour constituer un 

"focus sémantique" stable. Par ailleurs, en nous 

intéressant à la parole quotidienne des Bruxel-

lois, nous sommes mis en présence de formes au 

"sous-texte" important, de paroles encastrées 

dans leur propre paradigme, sans toujours en 

permettre le dévoilement ou l'explicitation. Au 

final, il apparaît que le témoignage ne témoigne 

de rien d'autre que de lui-même, c'est-à-dire, 

d'une manière de dire une manière de vivre une 

part de vie à Bruxelles au début du 21e siècle. La 

représentativité serait ainsi de part en part quali-

tative plutôt que quantitative ou catégoriale. 
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Il est enfin une dernière problématique, cruciale, 

qui se pose aux acteurs 

de l'archivage de don-

nées audio-visuelles : 

l'indexation. Comment 

décrire les objets d'une 

base de données avec 

rigueur et cohérence 

sans rien perdre de sa 

richesse qualitative, de 

sa polysémie intrin-

sèque ? Cette question 

revient ici à se deman-

der quelles seraient les 

catégories adéquates à 

l'expérience du langage 

et de la parole. Par 

définition, les expé-

riences singulières ne 

se dérobent-elles pas à 

toute tentative de sub-

somption descriptive ? 

Toute base de données procède, ainsi que nous 

le faisons, par répertoriation de propriétés fac-

tuelles et production de signes génériques. A 

l'heure actuelle, il n'existe aucun standard 

d'indexation entièrement pertinent, ce qui signifie 

que tout classement produit immédiatement un 

déclassement, en l'occurrence une perte, un 

oubli, un trou de mémoire au sein même de la 

mémoire. Mais peut-être est-ce à cette condition 

seulement, au coeur même du trou et de l'ab-

sence, qu'une autre mémoire est possible. Notre 

système actuel, pionnier en 2005 (c’est-à-dire 8 

ans avant Spotify, 7 ans avant SoundCloud et 5 

ans avant YouTube !), mériterait une refonte créa-

tive au travers du développement d’un nouveau 

système global. Des pistes sont ouvertes en ce 

sens. Cependant, faute de budget suffisant, nous 

n’avons pas encore pu développer ce nouveau 

système. 

 

 

 

Au même titre que l’image, le son requiert des 

conditions d’archivage et de traitement strictes. 

Les enregistrements sonores doivent se faire au 

format wav 44.1 kHz / 24 bits. Les exports, après 

séquençage, doivent également être au format 

wav 44.1 kHz/24 bits, mono ou stéréo selon le 

cas. Idéalement, les fichiers wav originaux seront 

stockés sur deux disques durs, un premier disque 

source et un second, copie fidèle du premier, 

synchronisés par le logiciel arRsync5. La sauve-

garde sur deux disques durs stockés dans des 

lieux différents assure une pérennité de l'archive, 

chaque disque devant être remplacé au moindre 

signe de défaillance (sons anormaux, erreurs de 

copie, ralentissement lors des copies, disque qui 

ne monte pas…). En ce qui nous concerne, tous 
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les exports sont en outre gravés en CD-R audio 

afin de constituer une bibliothèque sonore ac-

cessible au public dans notre "magasin 

d’histoires". Ces CD-R ne peuvent pas être consi-

dérés comme un support d'archivage durable. 

Pour la consultation en ligne de cette base de 

données, les fichiers wav sont convertis en mp3 

256 kbits/s, et envoyés sur le serveur où ils sont 

textuellement complétés afin de permettre une 

recherche par les utilisateurs. 

 

 

 

Conçue en 2012, la cartographie sonore de 

Bruxelles6 fait émerger l’identité polyphonique de 

la ville. Elle se distingue de la base de données 

en ce que les sons qu’elle géolocalise ne sont 

pas enregistrés dans le cadre d’une rencontre 

formellement cadrée, d’une interview ou d’une 

conversation, mais relèvent d’une saisie sur le vif, 

d’une "phonographie". Les paysages sonores 

qu’elle donne à entendre sont en constante évo-

lution. Ils ont été enregistrés dans le cadre de 

collectes thématiques ou spontanées, collectives 

ou individuelles, professionnelles ou amateurs. 

Prises de son brutes ou montées, elles ont toutes 

en commun d'avoir été enregistrées in situ. Cette 

carte est participative : tout le monde peut faci-

lement y contribuer en postant un son sur la 

carte, soit par pointage du curseur, soit en en-

trant une adresse. Il est demandé au contribu-

teur de spécifier le matériel utilisé et de décrire 

succinctement le son enregistré. Le fichier son 

doit être envoyé en mp3. Il n'y a pas de restriction 

de débit, mais nous recommandons un minimum 

de 256 kbits/s. Si souhaité, une image de l’objet 

ou du lieu enregistré peut également être jointe. 

 

Une fois envoyé, le son est validé (ou non) via une 

interface d’administration (Fig. 4 et 5). Lorsque le 

son est validé, il est également copié en local. La 

consultation propose une vue plan (Fig. 6) ou 

satellite (Fig. 7), des promenades créées à partir 

de sons écoutés, et des filtres thématiques per-

mettant de sélectionner une catégorie de sons à 

écouter. Une vue abstraite de la carte (Fig. 8) 

permet également de visualiser le dessin des 

sons géolocalisés, leur trace sans légende. 

 

 

 

La carte sonore de Bruxelles a été développée et 

designée par le studio graphique La Villa Hermo-

sa. Elle est composée de deux parties distinctes : 

la partie visible par le public (frontend) et la par-

tie visible uniquement par les administrateurs de 

la carte (backend), protégée par un mot de 

passe. Aux deux parties correspondent deux 

interfaces distinctes. La première, la partie pu-

blique, comprend d’une part une visualisation de 

la carte proprement dite et d’autre part un formu-

laire de participation qui permet au visiteur 

d’envoyer un nouvel enregistrement sonore. La 

deuxième, la partie privée, permet de 

visualiser les envois sous forme de liste et 

de les valider, les modifier ou les suppri-

mer. 

 

Ces deux interfaces sont développées en 

HTML et CSS pour la structure des pages 

et leur mise en forme et en Javascript 

pour les interactions. Elles communi-

quent toutes les deux via des scripts PHP 

avec une base de données MySQL qui 

contient l’ensemble des données. 

La structure de la base de données et les 

scripts qui permettent aux deux inter-

faces d’y accéder font partie d’un frame-

work développé pour tous les projets web 

de La Villa Hermosa. Le framework est 

conçu comme suit : chaque élément (un 

élément son par exemple) est considéré 

comme un noeud d’un graphe. Un élément a des 

propriétés : textuelles (titre, description, nom de 

fichier, etc.), numériques (longitude, latitude) ou 

logiques (validé ou non). Un élément a également 

des relations : hiérarchique (un élément son est 

l’enfant de l’élément "catégorie son") ou non-

hiérarchique (un élément son est lié à un ou plu-

sieurs éléments "thèmes"). Cette simple concep-

tion (un ensemble d’éléments ayant chacun des 

propriétés et des relations) permet une grande 

souplesse de fonctionnement ; une requête à la 

base de données peut partir de propriétés (tous 

les sons dont la valeur de telle ou telle propriété 

est égale à x), ou de relations (tous les sons liés à 

telle ou telle thématique et/ou enfants de telle ou 

telle catégorie). 

 

Le programme chargé d’afficher la carte sur 

l’interface publique du site utilise l’API de Google 
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Maps pour placer géographiquement des icônes 

aux coordonnées correspondants à des empla-

cements d’enregistrements sonores. Une de ses 

particularités est qu’il utilise également la fonc-

tionnalité de recherche d’itinéraires de l’API pour 

dessiner sur la carte un parcours, une sorte de 

promenade virtuelle, qui se met à jour à chaque 

écoute d’un nouveau son. 

 

La navigation sur l’interface publique se fait en-

tièrement sur une page unique, sans aucun re-

chargement de page nécessaire. Les données 

sont chargées en AJAX progressivement pendant 

la visite. Malgré cette caractéristique, chaque 

thème, chaque son de la carte peut-être partagé 

via une URL propre. 

 

 

 

Les enjeux liés à l'accessibilité de contenus so-

nores et à l'indexation de données sémantiques, 

qualitatives, connaissent aujourd'hui une nou-

velle perspective. Nous assistons à l'émergence 

de nouveaux systèmes d'analyses, non plus ba-

sés uniquement sur des traitements algorith-

miques des données mais sur la collecte de mul-

tiples points de vues, en partie donnés par les 

utilisateurs eux-mêmes. Le rôle de l'utilisateur, 

ainsi que son rapport à l'informa-

tique, se déplacent ; le programme 

informatique utilise l'utilisateur 

autant que celui-ci utilise le pro-

gramme. Ce glissement du rapport 

à l'informatique, avec l'émergence 

de systèmes largement participatifs 

(et parfois très discutables) peut, 

potentiellement, mener à des ni-

veaux de classifications multiples et 

précis. L'évolution de la carte so-

nore et de la base de données de 

BNA-BBOT, leur accessibilité et leur 

flexibilité, sont liées au développe-

ment de ces nouveaux systèmes. 
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1 Sous respect d’une charte éthique et sous la licence Creative Commons. 

 
2 BNA-BBOT.be [en ligne]. <http://www.bna-bbot.be/Public/inscriptionDB.php> (consulté le 20 juillet 2015). 

 
3 Personne curieuse, en bruxellois. 

 
4 Personne bavarde, en bruxellois. 

 
5 arRsync [en ligne]. <http://arrsync.sourceforge.net/> (consulté le 20 juillet 2015). 

 
6 BNA-BBOT.be Brussels Soundmap [en ligne]. <http://www.bna-bbot.be/brusselssoundmap/> (consulté le 20 juillet 

2015). 
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